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  Au yéti :

    arrête de dire à tout le monde que je suis nulle comme photographe.

    J’arriverai à prendre une photo nette de toi

    quand tu te tiendras tranquille.
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1
TU TE SOUVIENS DE MOI ?
Le plus dur quand on veut aller courir, c’est de mettre ses chaussures.
Mais le plus dur quand on veut fuir le Gardien seelie, c’est d’échapper à ses pouvoirs magiques et à ses ailes immenses. Dans le royaume des humains, le mot « gardien » désigne généralement quelqu’un qui empêche un ballon de pénétrer dans un filet, au sport. Dans le royaume des faes, le Gardien est un dirigeant, un juge et un Monsieur Je-Sais-Tout assez grognon, avec des opinions bien arrêtées sur le monde et sur tous ses habitants. Accessoirement, c’est mon père.
Tu peux m’appeler Fern, et même si c’est moi qui la raconte, cette histoire n’est pas la mienne.
Si c’était la mienne, je te dirais que je suis née avec des cheveux roux et de magnifiques ailes scintillantes. Et que j’ai vécu heureuse pendant des années, à manger des gâteaux, à boire du jus de raisin et à faire la sieste allongée dans la mousse, jusqu’à ce que je me découvre trois dons spectaculaires.
Mon premier don, c’est la capacité à voyager. Il me suffit de fermer les yeux et de penser à une destination : quand je les rouvre, j’y suis ! Merveilleux, pas vrai ? Ça s’est révélé très pratique quand mes parents planquaient les biscuits sur l’étagère du haut. Ils n’ont jamais compris comment les bocaux de bonbons pouvaient disparaître, peu importe où ils les cachaient.
Mon deuxième don, c’est la capacité encore plus utile à trouver des choses. Une chaussette égarée, des ruisseaux d’eau fraîche au milieu du désert, et même les enfants demi-faes – ceux qui ont un parent humain et l’autre fae – perdus dans les royaumes entre les mondes.
Mon troisième don, c’est la capacité à boire quatre litres de lait en trente secondes. Celui-là, je m’en sers moins.
Un don que je ne possède pas, c’est la capacité à voir si je vais mourir, me faire écrabouiller ou disparaître de la surface de la Terre, ou si je vivrai jusqu’au lendemain. Ce don-là, il appartient à une jeune fille très intelligente qui ne va pas tarder à avoir de gros ennuis : Rosemary Thorpe. Elle n’a encore rien fait de mal, mais elle s’est aventurée dans un endroit où elle n’aurait pas dû.
Ce qui nous amène à une fontaine gazouillante, à un sol couvert de mousse, à un parterre de fleurs sauvages en intérieur, à une liane qui obéit à son maître, à une statue douée de parole, à un trône incrusté de joyaux et à mon paternel très en colère qui toise Rosemary en exigeant qu’elle lui explique comment elle a trouvé son chemin à travers la Forêt Perdue.
Vois-tu, mon père – un fae cupide aux idées déplaisantes – veut pouvoir se rendre dans n’importe quel royaume de son choix. Diriger la cour seelie ne lui suffit pas. Il pense que les mondes devraient tous appartenir au plus puissant de leurs habitants. Or il est lui-même très, très puissant. De ce fait, il a un avis tranché sur qui devrait gouverner le royaume des humains, et il aimerait beaucoup trouver un moyen d’y aller. C’est en partie pour ça que lui et moi ne nous parlons plus. Après tout, je possède le don de voyager – précisément la chose qu’il ne peut pas faire. Du moins, pas sans aide.
Si Rosemary lui explique comment passer d’un royaume à l’autre, son calvaire à la cour prendra fin. Mon père la libérera de la liane horrible qui ligote actuellement ses jambes à un tabouret au milieu de sa salle du trône. Il lui offrira sans doute des bonbons, et il dira à ses faunes et à ses pixies de lui tresser des fleurs dans les cheveux.
Mais le sort des royaumes dépend de la capacité de Rosemary à garder ce secret.
Le plus dur quand on veut aller courir, c’est de mettre ses chaussures. Par chance pour nous tous, Rosemary Thorpe portait déjà ses baskets préférées lorsque le moment vint de prendre ses jambes à son cou.
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UNE SEULE ISSUE
— Fern, s’étrangla Rosemary.
Son cœur battait la chamade, et son regard passait d’une créature surnaturelle à une autre. Elle était coincée entre une statue douée de parole et des enfants avec des sabots en guise de pieds. Tous la terrifiaient.
Rosemary n’avait pas revu Fern depuis le jour où Jeffrey, le docteur, et Susan, l’infirmière, l’avaient emmenée en voiture. La drôle de fée au visage constellé de taches de rousseur lui avait offert l’occasion de s’échapper et de se rendre dans un pensionnat pour élèves comme elle. Rosemary avait accepté.
À présent, elle se disait que ça avait peut-être été la pire erreur de sa vie.
Des gouttes de sueur perlaient sur son front tandis que deux faes – le père et la fille – lui faisaient face dans la salle du trône. D’un côté, un homme avec de longs cheveux blonds et des yeux bleu vif la toisait depuis son trône incrusté de joyaux, exigeant qu’elle lui révèle ses secrets. Il lui barrait l’issue que Rosemary cherchait à atteindre : l’arbre noueux qui se dressait derrière lui, et qui abritait un portail vers la Forêt Perdue.
De l’autre côté, Fern se tenait sur le seuil de la double porte, les bras croisés, foudroyant du regard l’homme qu’elle venait d’appeler « Père ». Rosemary tenta de bouger, mais l’épaisse liane pareille à une corde la serrait encore plus fort dès qu’elle remuait le petit doigt.
La fée rousse finit par tourner la tête vers Rosemary.
— Coucou, bichette, dit-elle avec un grand sourire en agitant la main. Désolée qu’on se retrouve en de telles circonstances.
Puis elle s’adressa à son père.
— Comment quelqu’un d’aussi malpoli a-t-il pu engendrer quelqu’un d’aussi charmant que moi ? J’aurais deux ou trois choses à t’apprendre.
— De toutes mes filles, pourquoi faut-il toujours que ce soit toi qui reviennes m’embêter ? Tu es ma plus grande déception, Fern, et pas la bienvenue à ma cour, aboya le Gardien furieux.
Rosemary était prisonnière, cernée par des aliments qu’elle ne devait pas manger et des gobelets dans lesquels elle ne devait surtout pas boire. Des champignons de toutes sortes – pas seulement les drôles de champignons rouges tachetés de blanc – décrivaient un cercle autour d’elle sur le sol couvert de mousse. Rosemary avait la bouche si sèche qu’elle mourait d’envie de se précipiter vers la fontaine et de la vider d’un coup. Mais peut-être l’avait-on ensorcelée pour qu’elle ait soif et boive l’eau enchantée. On l’avait trahie. Elle allait rester captive de la cour seelie pour toujours et à jamais. À moins que…
Pendant que Fern parlait avec son père, Rosemary aperçut quelque chose de petit, quelque chose de tranchant, quelque chose de très important. À côté des fruits alléchants se trouvait un couteau minuscule.
Le plus discrètement possible, Rosemary s’en empara.
L’estomac noué, elle observa Fern et son père s’affronter tandis que les courtisans commentaient la scène en chuchotant. Ce serait peut-être la seule diversion dont elle bénéficierait. Alors, elle planta le couteau dans la liane. Celle-ci se rétracta comme une créature vivante, mais elle ne cria pas, car ce n’était qu’une plante. Tout le monde avait les yeux rivés sur Fern et le Gardien ; personne ne fit attention à Rosemary pendant qu’elle sciait frénétiquement.
Fern continuait :
— Tu n’as pas le droit de retenir une égarée ici. Relâche-la.
Son père ricana.
— Ce n’est pas à toi d’en décider.
— Exact, acquiesça Fern en faisant un pas vers lui.
Son regard croisa celui de Rosemary et vit ce qu’elle était en train de faire. Elle éleva la voix pour mobiliser l’attention de la cour.
— Ce n’est pas à moi d’en décider, et ce n’est pas à toi non plus. C’est aux égarés de décider eux-mêmes où ils veulent aller. Nous ne devons pas influencer leur choix. Et apparemment, Rosemary n’a aucune envie de devenir ton espionne. Relâche-la.
— Mais pourquoi choisiraient-ils les humains ? demanda le Gardien.
Un parfum floral entêtant émanait de lui par vagues, comme s’il enflait en même temps que sa fureur. Rosemary entendait ce qu’il disait, mais elle était totalement concentrée sur sa tâche. Elle parvint à trancher une des cordes végétales et dissimula sa jubilation de son mieux comme celle-ci tombait par terre. Elle venait de s’attaquer à la deuxième, plus épaisse, quand le Gardien ajouta :
— Surtout maintenant que nous leur avons montré de quoi les humains sont capables.
Rosemary s’interrompit. Comme au ralenti, elle dévisagea les deux faes. À peine eut-elle le temps de voir Fern secouer discrètement la tête pour lui enjoindre de ne rien dire que déjà les mots s’échappaient de sa bouche.
— Comment ça, maintenant que vous nous avez montré ? s’exclama-t-elle d’une voix à peine audible.
Le Gardien se raidit. Il épousseta ses vêtements émeraude pourtant impeccables, tandis que Fern croisait les bras sur sa poitrine et lançait :
— Oui, Père, que veux-tu dire par là ?
Une sonnerie stridente vrilla les tympans de Rosemary, qui demanda :
— C’est vous qui avez fait ça à Essie ?
Le Gardien ricana.
— Un humain l’a capturé. Tu l’as vu toi-même. Ce sont des humains qui ont fait ça.
Le pouls de Rosemary s’emballa.
— Et comment savez-vous de quoi je parle ?
Le Gardien se leva et fit quelques pas vers elle, mais Fern le retint par le bras. Une fois de plus, il reporta son attention sur elle, donnant à Rosemary la possibilité de se remettre à scier la liane pendant que tout le monde observait la dispute entre père et fille.
— Tu n’as pas le droit de t’en mêler, aboya Fern. C’est la règle. Les égarés doivent décider par eux-mêmes !
— Et c’est ce qu’ils feront ! gronda le Gardien. Mais certains peuvent avoir besoin d’aide pour prendre la bonne décision. Et nous avons besoin d’eux. Ils seront la clé de la victoire dans la guerre à venir.
Il allait se tourner de nouveau vers Rosemary quand Fern lui tira sur le bras, assez fort pour lui arracher un grognement. Une liane de plus. Rosemary allait y arriver, à condition que Fern continue à retenir l’attention du Gardien. La fée rousse renversa la tête en arrière et éclata d’un rire furieux.
— Il ne devrait pas y avoir de guerre.
— Et il n’y en aura pas, puisqu’elle se terminera avant même d’avoir commencé, répliqua son père.
Fern eut un rictus sans joie.
— Tu ignores de quoi les égarés sont capables. Tu crois qu’exaucer les vœux est un pouvoir merveilleux ? Tu as raison. Un autre peut passer à travers les murs. Un autre encore, appeler l’eau à lui. Une de ses amies peut te neutraliser de loin avec un seul cri. Un autre, lever une armée d’ombres. Ils ne sont pas faibles. Tu ne gagneras pas.
Rosemary ne voyait que l’arrière de la tête du Gardien, mais la façon dont il se raidit ne lui échappa pas.
— Si.
— Et si l’un de ces égarés pouvait prédire l’avenir, Père ? Et si l’une des élèves que tu espères rallier à ta cause pouvait te dire si tu réussiras ou si ça tournera au désastre pour toi ?
Rosemary faillit lâcher son couteau tandis que Fern lui jetait un bref coup d’œil. Son sang se glaça dans ses veines. Est-ce que Fern parlait d’elle ?
— Impossible, répliqua le Gardien. Une fois que les égarés nous auront montré comment nous repérer dans la Forêt Perdue, nous aurons accès aux mortels et pourrons redresser tout ce qui va de travers dans le monde. Aucune fae ne souffrira plus jamais aux mains d’un humain.
Rosemary trancha la dernière liane.
Crac.
Alors que le bruit de sa chute se répercutait contre les murs de pierre, la jeune fille leva vers Fern de grands yeux écarquillés.
Le Gardien pivota vers elle, mais Fern lui planta ses ongles dans le bras.
— File ! cria-t-elle à Rosemary.
Rosemary s’élança. Elle dérapa sur le tapis de mousse glissante. Des cailloux jaillirent sous ses pieds, et elle manqua renverser le trône en fonçant vers l’arbre. Dans un dernier effort, elle tendit le bras vers le nœud du bois.
Au moment où elle touchait la poignée sur le tronc, alors que le monde commençait à tourbillonner autour d’elle, Rosemary sentit des mains de marbre froid lui saisir la cheville.
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SORS DE LÀ
Rosemary s’écrasa sur un mur. Le choc fut douloureux, et des éclats de pierre volèrent dans les airs. Elle frémit en sentant quelque chose d’horriblement dur lui gifler le visage. Elle voulut s’essuyer la joue et, quand elle retira sa main, elle était couverte de sang.
L’instant d’après, un craquement sinistre résonna tandis que la statue percutait le mur à côté d’elle. Un bras de marbre rebondit sur la paroi et atterrit de l’autre côté de la pièce.
— Argh ! Regarde ce que tu as fait ! hurla la statue.
Pendant que cette dernière se précipitait pour ramasser son bras, Rosemary fonça dans le couloir en quête d’une issue. Elle ne savait pas où son saut l’avait menée, mais ce n’était certainement pas dans la Forêt Perdue. Se trouvait-elle encore dans le château seelie ?
Elle avait à peine repris ses esprits qu’un fracas de tonnerre s’éleva derrière elle. La statue se lançait à sa poursuite. Rosemary dépassa plusieurs portes, des lanternes à la lumière clignotante et des plafonds humides. Elle franchit l’angle d’un couloir et agrippa la dernière poignée sur sa droite. Elle tira d’un coup sec, bondit à l’intérieur de la pièce et claqua la porte derrière elle, avant que la statue atteigne le coin.
Rosemary tourna le verrou et se plia en deux. Les mains sur les genoux, elle tenta de reprendre son souffle. Puis elle pressa son oreille contre le battant afin de guetter la statue. Elle fut horrifiée d’entendre la femme de marbre fracasser chacune des portes dans le couloir. D’ici une minute, elle arriverait jusqu’à elle. Rosemary ne pouvait pas rester là.
Peut-être y avait-il une autre sortie ?
Elle se retourna pour examiner sa cachette et découvrit qu’elle était entrée dans une chambre. Un lit noir massif se dressait au centre de la pièce, quatre grandes colonnes blanches soutenant un baldaquin de velours noir.
En y regardant de plus près, Rosemary s’aperçut que ce n’étaient pas des colonnes, mais des os.
Elle recula en frissonnant. Près du lit, une penderie était remplie de pantalons noirs et de sweat-shirts noirs à capuche – certains avec des boutons, certains avec une fermeture éclair, d’autres qui ressemblaient à des capes ou qui n’avaient rien de spécial. Rosemary avisa une deuxième porte au fond de la pièce et s’y précipita. Mais de l’autre côté, il n’y avait qu’une salle de bains sans fenêtre ni conduit d’aération par lesquels elle aurait pu se faufiler. Elle était coincée.
Les craquements de bois s’amplifiaient au fur et à mesure que la statue enfonçait toutes les portes du couloir.
Réfléchis, Rose, réfléchis ! Elle balaya la pièce du regard. Il y avait bien un miroir en pied assez grand pour qu’elle se cache derrière, mais si la statue la trouvait, elle serait acculée dans un coin. L’âtre rempli de cendres était surplombé par un conduit assez large pour qu’elle s’y glisse, mais Rosemary n’avait jamais été douée pour l’escalade, et elle avait entrevu trop de morts stupides pour aller jouer dans une cheminée. Les murs étaient décorés de grands tableaux : des paysages de montagne embrumés, le portrait d’un homme planté au bord d’une rivière spectrale, une peinture à l’huile d’un papillon de nuit géant aux yeux rouges brillants. Toutes les toiles étaient encadrées par des rideaux, mais ceux-ci ne descendaient pas jusqu’au sol, alors si Rosemary se cachait derrière, on verrait encore ses pieds.
Boum, crac !
La statue était tout près, probablement une ou deux portes plus loin. Rosemary devait se décider, et vite.
Elle se laissa tomber à plat ventre pour ramper sous le lit… et découvrit qu’elle n’était pas la seule occupante de la pièce.
Un petit chien jaillit de l’espace sombre en jappant à tue-tête. Il était entièrement fait d’os, de tissu et de boutons.
Rosemary se plaqua une main sur la bouche pour étouffer un cri de surprise.
— Tu es… Tu ne peux pas être vivant !
Le chien se précipita vers elle et, tout excité, la poussa avec sa truffe. Ses oreilles d’étoffe remuèrent tandis qu’il se remettait à aboyer.
— Chut ! supplia Rosemary. Tais-toi, Nonosse !
Mais le joyeux canidé n’obéit pas et continua de japper tandis que la jeune fille jetait des coups d’œil paniqués à la ronde. Il ne restait que la penderie.
Rosemary se rua dans sa direction et se glissa à l’intérieur au moment où les pas tonitruants s’arrêtaient devant la porte de la chambre. Elle tira le loquet et recula vers le fond du meuble parmi les vêtements.
— Je sais que tu es là ! cria la statue en lançant son poing à travers le battant. Tu ne peux plus t’enfuir, demi-fae ! Reviens à la cour seelie avec moi, et il ne te sera fait aucun mal !
Si la statue ouvrait la porte de la penderie, elle repérerait Rosemary immédiatement… à moins que celle-ci trouve un moyen de disparaître comme un caméléon.
Tirant un sweat-shirt d’un cintre, elle l’enfila et se roula en boule, les genoux remontés contre sa poitrine. Puis elle mit la capuche sur sa tête avant de se pelotonner dans un coin de la penderie.
Elle retint son souffle tandis qu’un craquement sonore lui annonçait que la femme de marbre venait de pénétrer dans la pièce.
— Allez, sors de là ! lança-t-elle.
Ne respire pas, Rose. Ne fais pas le moindre bruit.
Une seconde plus tard, le cœur de Rosemary s’arrêta de battre quand la porte de la penderie s’ouvrit à la volée et alla heurter le mur voisin. La statue poussa un grognement furieux. Frustrée, elle se mit à fouiller parmi les vêtements noirs avant que des aboiements détournent son attention.
Rosemary osa jeter un coup d’œil dehors. La statue reculait en titubant.
— Que…
— Ouaf ! ouaf ! ouaf !
Le chien squelettique lui mordillait les talons. La statue voulut lui décocher un coup de pied, mais il fut plus rapide. Il sauta sur son bras brisé et l’emporta, fonçant dans le couloir à la vitesse de la lumière. Furieuse, la statue se lança à sa poursuite.
C’était exactement la diversion dont Rosemary avait besoin.
— Merci, Nonosse, murmura-t-elle.
Elle s’extirpa maladroitement de la penderie. Alors qu’elle courait vers la porte, quelque chose attira son attention. Le reflet dans le miroir.
Ou plutôt, l’absence de reflet.
Une minute plus tôt, le miroir lui renvoyait l’image d’une jeune fille de douze ans en T-shirt gris, avec une coupure sur une joue et des cheveux en désordre. À présent, il ne montrait qu’une pièce vide.
Rosemary s’approcha du miroir et tendit la main. Son doigt tremblant effleura la surface lisse, mais il ne se passa rien.
Rosemary retira le sweat-shirt et le laissa tomber à terre. Dès l’instant où le vêtement toucha le sol, le reflet de la jeune fille réapparut, les yeux écarquillés et le souffle court. Aux pieds de Rosemary, un tas d’étoffe était visible, devant elle mais aussi dans le miroir.
En se baissant pour le ramasser, elle remarqua un petit symbole brodé dessus. Un bâton avec un morceau de métal incurvé à une extrémité.
Un nouveau craquement l’informa qu’elle n’avait pas le temps de s’émerveiller, ni de se demander où elle avait déjà vu un objet similaire. Repêchant le sweat-shirt abandonné, elle se hâta de l’enfiler et disparut aussitôt dans le miroir.
Rosemary savait ce qui lui restait à faire. Prenant son courage à deux mains, elle sortit de la chambre et se dirigea vers la source des aboiements et des cris de la statue. Autrement dit, elle marcha droit vers le danger.
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JE T’AI MANQUÉ ?
Salut, toi. Je suis certaine que tu t’inquiètes beaucoup pour Rosemary en ce moment, et je ne peux pas t’en vouloir. Les statues m’ont toujours donné des frissons, et pas des frissons de plaisir. Rosemary est courageuse, douée et maligne, mais aucun humain ni aucune demi-fae ne peut se battre à mains nues contre une créature de pierre.
La dernière fois que tu m’as vue, j’étais en train de me disputer avec mon père. Comme tu le sais, nous ne nous entendons pas. Mais mon don pour trouver des choses m’a indiqué que Rosemary avait besoin d’être guidée. J’attendais beaucoup de la part d’une fille capable de voir la mort ; pourtant, je n’imaginais pas qu’elle profiterait de la diversion que j’avais créée pour se libérer de la liane et s’élancer vers l’arbre. J’ai été aussi surprise qu’elle (et que toi, peut-être) quand la statue l’a suivie.
La plupart des jeunes s’attendent à vivre des émotions fortes dans le mois précédant leur treizième anniversaire, mais ils n’envisagent généralement pas une course-poursuite qui pourrait bien se solder par leur mort. Halloween est toujours un événement un peu flippant ; toutefois, si Rosemary et sa tendance à s’attirer des ennuis deviennent la référence pour le 31 octobre, j’imagine que chauves-souris et chaudrons ne suffiront pas à satisfaire notre jeune amie au don macabre.
Tout aurait peut-être été perdu sans une chose très spéciale que Rosemary Thorpe n’était pas censée trouver.
L’invisibilité est un pouvoir génial. Certaines faes sont capables de disparaître, mais c’est très rare. Ce que tout le monde désire, mais que personne n’a, c’est un objet permettant de rendre son porteur invisible à sa guise. Une seule fae possède un tel trésor, et il ne m’appartient pas de te révéler son nom. Il faut patienter pour percer ce genre de secret.
Ce que je peux te dire, en revanche, c’est que Rosemary Thorpe utilisa le sweat-shirt volé et le pouvoir d’invisibilité de celui-ci pour se faufiler au nez et à la barbe de la statue. Un petit chien d’ossements agita la queue sur son passage comme pour la saluer, mais continua de mobiliser l’attention de la femme de marbre. Les chiens sont des alliés précieux.
Je peux aussi te dire que Rosemary conserva le sweat-shirt le temps de franchir la porte d’entrée d’une grande maison de pierre qui n’était pas du tout le château seelie.
Je peux te dire qu’elle trouva un autre arbre à nœud qui la ramena jusqu’à la Forêt Perdue, et que de là, elle utilisa la boussole de sa camarade Iris pour marcher vers le nord, en direction du pensionnat.
Je peux te dire qu’elle prononça le mot « Chocottes », et que le monde tangua et tourbillonna avant de la recracher dans les bois voisins du pensionnat.
Je peux te dire qu’elle ôta le sweat-shirt et le replia de manière à dissimuler l’étrange symbole avant de s’approcher du manoir.
Et je peux te dire qu’à ce moment-là, Rosemary Thorpe était certaine de savoir non seulement qui était l’espion du Gardien, mais aussi pour quelle raison il tentait de détruire l’école.
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UN BONBON OU UN SORT
Rosemary ralentit comme elle approchait de l’école, le sweat-shirt sous le bras. Elle avait lutté pour s’échapper de la cour seelie et elle était enfin revenue au seul endroit où elle se sentait en sécurité : chez Fern.
Au début, le manoir lui sembla différent, au soleil couchant. Elle détailla la plante grimpante qui recouvrait le bâtiment, sans comprendre pourquoi ses feuilles étaient rouge et jaune. Une lueur attira son attention. Elle leva les yeux vers une rangée de citrouilles évidées, à l’intérieur desquelles brûlaient des bougies. D’énormes toiles d’araignée s’étiraient en travers de la porte d’entrée.
Rosemary se détourna lentement pour regarder la forêt derrière elle, les fourrés près du sanctuaire animalier, les plantes sous les fenêtres des salles de classe. La végétation, qui était verte à son départ, avait viré au brun, au doré et à l’orange. Tous les bâtiments étaient décorés avec des citrouilles, des araignées et des chaudrons suspendus, comme pendant les festivités d’Halloween.
Sauf que… octobre, c’était dans un mois.
— Rose, c’est toi ?
Rosemary fit volte-face et découvrit son ami Henry qui venait de s’arrêter net à l’angle du manoir, bouche bée et yeux écarquillés.
— Henry, que se passe-t-il ? Quel jour sommes-nous ?
Il se précipita vers elle et la serra si fort dans ses bras que la jeune fille en eut le souffle coupé. Puis il s’écarta d’elle en l’agrippant par les épaules.
— Tu es saine et sauve ! Les étoiles en soient remerciées ! Après ta disparition…
— Comment ça ?
Il laissa retomber ses mains.
— J’ai eu si peur pour toi, Rose. Nous sommes tous les deux nés chez les humains, mais tu n’as découvert l’existence des faes et de leurs cours seelie et non-seelie que très récemment. Tu ne te rends pas compte à quel point certaines d’entre elles peuvent être dangereuses. Tu étais partie seule et… Maintenant que tu es de retour, il faut prendre ça au sérieux. Viens.
Il lui attrapa la main et l’entraîna vers le manoir.
Avant qu’ils puissent l’atteindre, la porte d’entrée s’ouvrit. Leur camarade de classe Iris se figea sur le seuil, choquée.
— Par les cieux, voyez-vous ça ! hoqueta-t-elle. Où étais-tu passée ?
Henry se planta devant Rosemary.
— Fiche-nous la paix. On doit aller voir Una.
Iris ricana.
— Je trouve tes choix discutables depuis le début, Rosemary, mais tu disparais sans un mot pendant des semaines, et c’est lui qui finit par te retrouver ? (Elle se tourna vers Henry.) La liane t’a vu sortir la nuit pour faire le ciel sait quoi. Willow me l’a dit.
Rosemary jeta un coup d’œil à Henry. La liane à l’intérieur de l’école veillait sur les pensionnaires, mais… Iris veut-elle dire que la plante parle à Willow ? Avant qu’elle puisse lui poser la question, Iris reprit :
— Laisse-moi deviner : Henry et ses ombres t’ont emmenée dans un cauchemar non-seelie.
Rosemary n’en croyait pas ses oreilles. Sa camarade de chambre avait eu raison de la mettre en garde contre Iris. Celle-ci ne lui avait même pas laissé dix minutes de tranquillité après son retour à l’école avant de recommencer à l’embêter. Et cette discrimination qu’elle faisait entre les deux cours de faes…
— Le cauchemar que je viens d’affronter n’avait rien de non-seelie, répliqua Rosemary, les yeux plissés.
Iris leva les mains.
— Tu plaisantes ? Henry est pratiquement le fils des cauchemars. Tu sais qui est son père ?
— Non, et ça m’est égal. Henry est mon ami. Je ne peux pas en dire autant de toi, pour le moment.
Rosemary reprit la main d’Henry et lui fit contourner Iris. Ils la laissèrent abasourdie sur le seuil pour se diriger vers la gouvernante, Una.
Ils avaient presque atteint son bureau quand celle-ci leva enfin le nez de sa paperasse.
Son œil énorme s’écarquilla, et les documents qu’elle tenait s’éparpillèrent sur le sol. La cyclope bondit de sa chaise et souleva Rosemary de terre pour la serrer très fort contre elle.
— Oh, Dieu merci !
— Una, s’étrangla Rosemary dans le nuage de cheveux frisés de la gouvernante. Quelqu’un veut bien m’expliquer ce qui se passe ?
Comme Henry quelques minutes plus tôt, Una tint la jeune fille à bout de bras pour l’examiner. Elle rouspéta à la vue de ses vêtements sales et de la coupure sur son visage, mais finit par dire :
— Que diable t’est-il arrivé ?
— Je suis partie combien de temps ? demanda Rosemary, décidant de faire la sourde oreille aux questions des autres tant qu’ils n’auraient pas répondu à la sienne.
Una cligna de son œil unique.
— Le temps s’écoule différemment dans tous les royaumes, ma chérie. Quand tu n’es pas revenue avec les autres élèves, personne ne savait où tu étais allée. Nous avons eu si peur pour toi.
Peur pour moi ? Rosemary porta la main à la boussole en argent dans sa poche. Ses pensées s’assombrirent. Je parie qu’une personne au moins savait exactement où j’étais et pourquoi c’était si effrayant.
— Je ne suis partie que quelques heures, protesta-t-elle.
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